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DIX-NEUVlfi .ME ENTRETIEN

Sl!R l/ARCHITECTERE RRIVfiE , _ AIAISONS [) E CAMRAGEE.

Si le principe pyramidal peut etre bon pour quelques monmnenls , il
est faux s il s ’agit de la maison, du logis et de certains edifiees d ’ utilite
publique, leis que manches, salles dereunion , etc.

Ce qu
’ il faut ä l

’habitation , c ’est un espace largement couvert , par le
moyen le plus efficace et le plus simple.

Le principe de la eonstruclion de la maison d ’habitation est renferine
dans eette forme , figure 1 ; qualre mtirs et un toit ä deux pans.

ĈLi.4cM0i

Que dans les grandes villes on ait cru devoir adopter , depuis pres
dun demi-siecle , une disposilion teile que l ’etage superieur soit en re-
traite sur les murs de face , figure 2 , cela peut avoir sa raison d ’etre
dans la neeessite de laisser penelrer l ’air et les rayons du soleil sur le
sol des rues de mediocre largeur ; mais il est evident que cet etage
superieur en retraite est cause que le comble n ’abrite pas les murs de
face , et que la pluie et la neige ont d ’autant plus d ’occasions de degrader
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les etages inferieurs . Pour les voies d ’une grande largeur , il n ’est pas
moins evident que la disposition presentee dans la figure 3 serait , de

beaucoup , preferable.

1L.CVIU.AVWJ?;

Nous avons parle , dans le precedent entretien , des avantages que
l ’on pourrait tirer du Systeme des eneorbellements sur les murs de face
des habitations bäties le long des Ires - Iarges voies , et nous n ’

y revien-
drons pas.

Mais si ces avantages , dejä sensibles pour les habitations urbaines , ne

peuvent elre mis en pratique dans tous les cas , et lorsqu
’il s ’agit , par

exemple , de ne pas diminuer l ’emission de l ’air et de la lumiere dans des
rues etroites relativement a la bauteur des maisons , rien ne s ’

oppose u

eequ
’on en probte largement dans les construclions des cliamps.

Personne ne metlra en doufe qu
’une habitation eonstruite suivant le

profil A , figure 4 , ne resistera mieux aux agents atmospheriques et
n ’abritera mieux les habitants que eclle eonstruite suivant le profil B.

11 est des condilions climateriques si desastreuses pour les habitations
que force est d ’en lenir compte . Ainsi , par exemple , dans les hautes
vallees des Alpes , ou la neige alleint pendant quatre ou cinq mois de
l

’annee une bauteur de plus d ’ un metre , il a bien fallu que les habitants
prissent des precautions radicales pour sc souslraire , eux et leurs provi-
sions , a eet envahissement . C ’est ainsi que Ton voit des cbalets bätis sur
quatre des de pierre de plus d ’ un metre de bauteur , elevant les pas des
portes au- dessus du niveau des neiges , et permeltant a celles -ci de fondre
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saus peuetrer dans la case -

, ou bien , composes d ’un rez-de- Chaussee en
solide maQonnerie sur lequel s ’etablit, en encorbellement , l ’etage de
l

’habitalion, qui consiste en une conslruction de cbarpente ou plutöt de
troncs d ’arbres superposes commc des assises et enchevetres aux angles.
f .es sieclcs s ’ecoulent , et ces construclions ne se modifient pas, parce
que , dans ces contrees , le climat est autrement imperieux que ne pour-
raient l

’elre des prejuges d ’ecoles . II est ä croire qu
’Annibal vit , en pas¬

sant les cols des Alpes , des cbalels pareils ä ceux que l ’on construit
encore dans les gorges de ces montagnes . La , du moins, la maison de
Campagne des environs de Paris , le coltage anglais ne penetreront ja-
mais , comme ils ont pu penetrcr sous des climals moins rüdes , en depit
cependant des conditions locales. Ne voyons-nous pas des cotlages ä
Cannes , des pavillons ä tourelles couvertes en ardoise dans la Campagne
de Marseille, des chaleis ( faits de plancbes, il est vrai , clouees sur des
murs en moellon) dans les environs de Paris ? Les bonnes gens qui habi-
tenl ces . . . fantaisies, y sout , il est vrai tres- mal loges , grillenten etc ou
gelent a raulomne , pavent des memoires de reparations a chaque prin-
temps , et n ’ont d ’autre salisfaction que celle d ' avoir Iransporte la maison
des bords de la Seine a Marseille, celle des environs de Londres ä Cannes,
etcelle .de la Suisse ä Paris . 11 faut bien croire que cette satisfaction leur
tient lieu d ’un bon , sain et confortable logis.

S ’il est des conditions climateriques bonnes ä observer dans les villes,
a plus forte raison lc sont -elles dans les campagnes , oü les conslruetions
isolees sont tout particulierement exposees aux intemperies ; ou les repa-
rations sont difficiles et se font souvent altendre ; oü enfm , si votre logis
devicnt inhabitable, vous n ’avez pas la ressource extreme de vous refu-
gicr dans un botel garni . Et cependant , il semble, depuis un certain
nombre d ’annees , que l

’on neglige absolument , en bien des occasioris,
les conditions premiercs d ’une babilation des ehamps.

On croirait , a voir quelques-unes de ces habitations , qu
’elles ne sont

elevees que pour faire bon effet dans le paysage , et recreer les yeux des
promeneurs , comme ces villages de carlon , que les courtisans de l

’impe-
ratrice Catherine faisaient dresser sur son passage dans les steppes de
la Russie . Quand le soleil est radieux, inais non trop euisant ; quand les
nuits sont douces et tranquillcs , quand il ne pleut ni ne venle , les cbalels
de plancbes sur les bords de la Manche , les chaleaux de carte dresses sur
les bords de la Mcdilerranee , les coltages d ’Areachon , sont passable-
ment agreables il habiter ; mais surviennc le chaleur , la lempete, le mis-
tral ou la brume , on regrette profondemcnl l

’auberge de la ville voisine,
laquelle cependant n ’est point un palais.
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li est entendu que je ne parle ici que de la maison des champs et non
du bon et solide manoir ou chäteau qui abrite convenablement ses hotes.
C ’est ä la maison des champs que je m ’attache parce que c ’est l ’habita-
tion du grand nombre . et que le goüt pour ces sortes de constructions
s ’est prodigieusement repandu depuis un demi -siecle. Etcependant, tel
est le desarroi dans le domaine de l ’architecture , telles sont les etranges
ou pueriles fantaisies des clients , qu

’il est un tres - petit nombre de con¬
structions qui satisfassent pleinement au programme d ’une habitation de
Campagne dans de mediocres dimensions.

II est deux modes differents propres ä satisfaire a ce programme . Je
les designerai par : mode anglais et mode francais.

Le mode anglais consiste a agglomerer de petits corps de logis conte-
nant cbacun une ou deux pieces , suivant les goüts ou les convenances du
proprietaire , ne possedant souvenl qu

'un rez-de- chaussee , le tout sans
avoir egard ä la symetrie ; cbacun de ces petits logis avant la hauteur
convenable a la piece qu ’il contient , des jours perces suivant l ’orienta-
tion preferee , des Communicationsplus ou moins heureusement trouvees.
II y a , dans celte lagon de comprendre l ’habilalion des champs , la marque
du sens pratique qui distingue les Anglais.

Le mode frangais consiste ä elever un pavillon , c ’est- ä-dire un corps
de logis concret , symetrique , dans lequel les Services, au lieu d ’etre
dissemines , comme dans le mode anglais , sont reunis en plusieurs
etages , sous un meine toit . C ’est la une vieille tradition de notre pays,
qui a ses avantages . La veritable maison frangaise des champs est restee
le diminutif du chäteau de plaisance francais inaugure au xvie siede,
comme le cottage anglais est le diminutif du manoir anglais du moyen
äge avec ses logis eparpilles suivant les convenances de l ’ habitanl.
Quelques proprietaires francais ont bien essaye d ’inaugurer chez nous le
Systeme anglais , mais je ne crois pas que ces dispositions de plans de-
manches conviennent ä nos moeurs , ä moins quecelles - ci nese modifient,
ce qui est peu probable . L’ Anglais conäerve , meme dans les relations in¬
times, une sorte d ’independance , unepersonnalite , que nous ne possedons
que tres-exceplionnellement . Quand des Francais se conviennent ou croient
se convenir , il semble qu

’ils soient disposes ä tout meltre en commun
et ä faire le saerifice le plus entier de leur individualite , quitte ä se jeter
des bouteilles ä la tete si des froisseinents resultent de cette intimite trop
legerement cimentee . Ce n ’est pas lä notre pire defauf , puisqu ’il frise
une qualite. Mais si une famille et des amis meme se reunissent, i
semble que la vie commune doit ctre aussi coneentree que possible . S
tous pouvaient vivre dans la meme chambree , ce serait pour le mieus . La
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raaison des champs est donc , pour 1c Frangais, une sorte de tente com¬
mune dont ( ous les habitanls sont soumis aux meines usages journaliers.
On ne Irouve le sejour d ’une maison de Campagne gai et agreable , chez
nous , que si cbacun cnfend son voisin , que si les chambres sont porte ä
porle , que si Fon pcut faire la conversalion ä travers les cloisons ou les
planchcrs . On aura donc bien de la pcine ä persuader aux Francais en
villegiature , que le meillcur moyen de vivrc en bonne intelligence est
d eviter preciscmcnt ce contact obligatoirc de tous les instants et de
eonserver chacun une bonne dose d ’independance. Je ne parle pas , bien
entendu , des exceptions. Ce sont ces motif's tenant aux meeurs , qui font
que le type de la modestc maison des champs frangaise, jusqua ce mo-
ment du moins , est et demeure ce qu

’on appelle un pavillon . C ’est ä
i ’arcliitecte ä se conformer ä cet usage et ä en tirer lc meilleur parti
possible, sans tomber dans les banalitcs, et en eludiant soigneusement les
conditions vraies de ce programine , aussi bien que celles qui se ratla—
dient ä l ’liygiene, ä la bonne et facile Conservation des logis.

Sauf de tres- rares exceptions, les rez-de - chaussee des maisons des
champs sont destines a efre envahis par l

’humidite du sol ; les preeau-
tions les plus minulieuses doivent donc elre prises pour eviter cet incon-
venient. il est , d ’ailleurs , une observalion d ’bygienc qu

’ii est. bon de
notcr.

Nous voyons des chaumieres , des logis de paysans dont les rez- dc-
chaussee sont clablis au ras et meine en contre -bas du sol exterieur,
sans caves, et dont les habitanls vivent fort äges sans eprouver jarnais
de douleurs rbumatismales . Qu ’ un citadin demeure liuit jours et coucbc
dans ecs logis , il sera perclus . Pour les personnes nees dans ces condi-
lions hygrometriques , l

’inconvenient n ’exisle certainement pas ; mais
pour celles qui ont eie habituecs aux logements tres - secs des grandes
villos et qui se soumetlent momenlanement a ces conditions, il en est
tout autrement . Or , comme les maisons de Campagne sont destinees ä
etre babitees , pendant unc partie de l ’annee seulement , par des gens qui
passent l ’autre partie de leur temps dans les grandes villes , qui y sont
nes , il ne faut pas ebanger les conditions auxquelles sont soumises les
habitations urbaines . Il ne laut pas qu

’en allant cbereher aux champs un
air plus pur que celui des villes , les citadins trouvent en meine temps ces
emanations humides auxquelles ils n ’ont nullement eie habitucs . On ne
saurait meltre en doute qu

’ une bonne partie des rhumalismes qui affcc-
tent beaucoup de nos citadins, ne proviennent de l ’habitalion trop sou-
vent insalubre des maisons de Campagne oü ils vont passer la belle
saison . Bien que generalemcnt les chambres ä coucher ne soient pas

hl
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disposees au rez-de-chaussee , les salons , les pieces oü l
’ou passe les

journees et surtout les soirees , sont peu eleves au-dessus du sol exle-
rieur. Les rnurs de ces pieces sont souvent salpetres jusqidä plus d ’ un
metre des parquets , et chaque printemps il est necessaire d ’en refaire les
peintures . Qui n ’a vu de ces rez-de-chaussee oü , en une nuit , poussent
des Champignons dans quelque coin ? De plus , les rnurs , souvent minces
et conslruits a la diable, sont mal abrites ou ne le sont pas du tout des
vents de pluie , et ces rnurs se penetrant d ’ une humidite qu

’ ils ne per-
dent jamais et qu’ ils rejettent ;i l ’interieur pendant les nuits qui suivent
les journees chaudes . Mieux vaudrait alors coucher sous la tente.

Pour eviter ces inconvdnients et müme ces dangers , dans certaines
contrees du Nord on couvre les rnurs du cote expose aux vents de pluie,
de bardeaux ou d ’ardoises . Mais le meilleur abri , celui qui demande le
moins d ’entretien , ce sont les combles , dont les egouts sont assez sail-
lants pour empecher la pluie de fouetter sur les rnurs , et le soleil de les
frapper trop vivement sur la totalite de leur surface ; car un mur , füt- il
fait de pierres de taille d ’une epaisseur de 0m

, ü0 ä 0 “ ,50 , qui a ete for¬
tement chauffe par le soleil , s ’ il survient une pluie d ’orage , est penetre
tres-profondement par l ’eau . La partie de cetle eau voisine du parement
s ’

evapore äl ’exterieur rapidement , mais la partie qui a penetre jusqu ’au
milieu de l ’epaisseur du mur fait sa voie du cote interieur . J ’ai souvent
vu , trois ou quatre jours apres un violent orage , des rnurs redevenus
parfaitement secs et poudreux a l ’exterieur , tandis qu

’ä l
’interieur les

papiers de tenlure etaient mouilles.
Encore faut -il tenir compte de la nalure des inateriaux employes . S il

s ’agit de pierres, les vergeles sont encore les meilleures , celles qui , a
cause de leur porosite meine , secbent le plus rapideinent a une grande
profondeur . Les gres , au contraire , meine les rnurs etant epais, conser-
vent une quantite d ’eau considerable qui transsude perpeluellement ä
I

’inlerieur . Des inateriaux tres-compactes , tels que les pierres caleaires
ditesfroides, presentent de graves inconvenients ; ces pierres sont d ’au-
tant plus fraicbes et humides a l ’interieur, que la lemperature est plus
chaude ä l

’exterieur . La brique est encore une des meilleures matieres
ipie l ’on puisse employer,surtoutsi les rnurs sont assez epais pour qu

’elle
ne fasse parpaing sur aucun point . Quant aux enduits , les mortiers se
eonservent beaucoup mieux ä l ’air exterieur que le platre , mais ils sont
bien meillcurs conducteurs de l ’humidite que celui - ci . Les enduits de
mortier doivent etre bien abrites -, alors seulement , ils se comportent
Ires-bicn , et s ’ils ont ete convenablement dresses ils sont d ’aulant meil-
leui s qu

’ ils sont plus aneiens.
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Ä la Campagne , des pans de bois de chene ou möme de sapin, appa-
rents , d ’une bonne epaisseur , lorsqu ’ils sont abrites et que les remplis-
sages sont faits en brique , forment d ’excellents obstacles contre le froid,
l

’humidite et la chaleur , surtout si on ale soinderecouvrir les parements
exterieurs , cenx des pieces horizontales particulierement , de bardeaux
ou d ’ardoise , ou merne de voliges superposees ; car les pieces horizon¬
tales seules conservent l ’humidite qui est arretee par leurs fibrcs.

Quant aux couvertures , la teile est loujours preferable a l ’ardoise, a
moins que celle - ci ne soit suffisamment epaisse. Je ne parle pas du zinc,
qui , ä la Campagne , est la plus mauvaise de toutes les couvertures , cn ce
qu ’elle resiste mal ä l ’effort des vents , quelle est difficile k reparer et
qu

’elle ne preserve les combles ni du froid , ni du chaud.
De toutes ces observations de detail il resulte ceci : que pour placer

une habitation des cbamps dans les meilleures conditions , au double point
de vue de la salubrite et de la Conservation meme des constructions , il
la Lit chercher a oblenirdans les interieurs une temperature egale et seehe,
quel que soit l ’efat exterieur de l ’atmosphere . Pour oblenir ce resullat , la
premiere condition est d ’isoler autant que possible l ’habitation du sol
exterieur ; la seeonde , d ’abriter le plus completement possible les murs,
en donnarit ä ceux- ci une epaisseur süffisante et en choisissantles mate-
riaux qui les doivent composer , en raison du climat ou de l ’orientalion.

Ces conditions de percement des jours sont aulres ä la ville et a la
Campagne . A la ville il est rare que Ton puisse obtenir des jours direcfs
horizontaux ; les maisons ont , en face d ’elles , de l

’autre eole de la voie
publique , d ’autres maisons ; par consequent , les baics de croiseene recoi-
vent la lumiere que suivant un angle qui est , en moyenne , deiS 0

; il
est donc neeessaire d ’avoir des lenelres grandes relativement a la dimen-
sion des pieces , et dans la fermeture desquelles il laut autant que possible
diminuer les pleins. De plus il est rare qu

’ü la ville le vent ait urie action
puissante sur les fermetures ; les maisons se servent reciproquement de
paravent ; l ’air n ’a pas la vivacite penetrante de celui que l ’on respire aux
champs . Les chässis des croisees peuvenl donc avoir de grandes dimen-
sions dans les habitations des villes . S ’il survient un dommage , il est
promptement repare . Il n ’en est pas ainsi ä la Campagne ; on n ’a pas sous
la main des ouvriers habiles et prompts ; il n ’est pas neeessaire d ’avoir de
grandes surfaces ouvrantes et vitrees , mieux vaut qu

’elles soient peliles
et multipliees autant que le besoin l ’exige . Les Anglais ont parfaitement
compris ce besoin dans leurs habitations suburbaines , et leurs croisees
sont tres - commodement disposees. Meine dans les loges saillantes et
vitrees qu

’ils adaptent a leurs facades de maisons , ils ont le soin de mul-
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tiplier les chässis , de maniere ä pouvoir les ouvrir par petites parties ou
tous ä la fois , si bon lcur semble . Nous avions bien des dispositions ana-
logues dans nos habitations jusqu ’au xvii“ siede ; mais alors , la rage du
majestueux a fait adopter partout ees chässis de eroisee cn deux vantaux
seulement , si incommodes ä fermer et ä ouvrir ; qui , s ’ils sont un peu
grands , se de'jettent surtout ä l ’action de la cbaleur et del ’humidite , et ne
fonclionnent plus . Par un temps venteux et chaud , si on les ouvre pour
respirer ä l ’aise , on ne peut tenir dans Ja piece sous les rafales ; si on
les laisse fermes , il faut elouffer. Les pelits chässis sont imperieusement
commandes dans les habitations des champs . II faut encore qu

’ils posse-
dent chacun un volet ä linterieur , pour les temps rigoureux , et lcur fer-
meture exterieure (persiennes) pour se garantir des ravons du soleil et
empecher les rafales violentes d ’envoyer la grele ou la neige contre les
vitres.

Les caloriferes sont necessaires dans les maisons de Campagne , pour
secher les Interieurs pendant l ’hiver et eviter la buee causec par b ' s
degels ; mais ils doivent seulement suffireä cebesoin . Pourl ’habitalion, de
bonnes cheminees doivent etre elablies dans toutesles pieces, ear meine
en eie , le feu de chemincc est souvent necessaire aux champs , et est un
excellent moven de reparer les faligues causees par de longues courses
et d ’eviter les dangers d ’ une transpiration abondante . Ces cheminees
doivent 6tre amples , hautes et faites pour des feux elairs , promptement
allumes . Elles doivent dre munies de trappes pour qu

’en hiver l
’humi-

dite de l ’atmosphere ne penelre pas , par leurs tuyaux , dans les pieces.
A la Campagne , plus qu

’ä la ville encore , il est necessaire d ’eviter la
sonorile des planchers . A la ville le mouvement incessant de la rue ne
permet guere ä l ’oreille de distinguer les bruits de la maison qu

’on
habite ; il n ’en est pas ainsi aux champs , oul ’on va pour trouver le calme
et oü l ’on perijoit le moindre son . Il faut donc , si les planchers sont en
fer , qu ’ils aient , independamment du hourdis enlre ces fers , des entre-
vous sur lainbourdes , de maniere ä laisser un isolement entre deux.
S ’ils sont en bois , il faut de meine , outre les enlrevous entre ehaque
solive , une aire bien faite sous les lambourdes , et enlre deux, du
varech ou des joncs de marais , rendus incombustibles par un bain
d ’eau de plätre . Mais il est une precaution qui annule presque enlie-
rement , ä eile seule , la sonorile des planchers . Il s ’agit simplement de
poser avec de la edle forle , sur les lambourdes , avant d ’

y clouer le par-
quet , des bandes de ce feutre grossier que l ’on fabrique ä tres-bon
marche aujourd

’ hui pour les couvertures de bätimenfs provisoires . Cela
ne peut guere se faire pour les parquels ä point- de- Hongrie , mais ne
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presente aucune difficulte avec les parquets poses a l ’anglaise, e ’est - ä-
dire en frises de longueur . Mais il parait necessaire d ’entrer dans quel¬
ques details relativement ä la corislruction des planchers dans les habila-
tions des champs. A rnoins de se trouver ä proximite des grandes usines
metallurgiques , les planchers en fer , jusqu ’ä present , reviennent a la
Campagne ä des prix eleves ; de plus on ne trouve pas d ’ouvriers capa-
bles de les executer comtne il convient : il en faut faire venir de Paris ou
de quelques aulres grands centres ; il faut disposer des forges ad hoc;
tout cela est tres -coüteux. S ’il manque une piece , ce sont des len-
teurs pour la faire venir . II est peu de contrees en France oü Fon ait du
bois de ebene propre ä la construction des planchers . Dans les provinces
meridionales , dans celles de l ’ouest et d ’unc partie du centre , on ne peilt
mettre en ceuvre que du sapin . Gelte essence est excellenle d ’ailleurs,
employee a cet usage, a la condition de ne point enfermer le bois dans
des enduils de plalre ou de mortier et d ’eviter les assemblages , qui n ’ont
pas , avec le sapin , une solidile süffisante. J ’ai vu des charpentes de plan¬
chers de sapin qui dataient de trois et quatre siecles et qui etaient
encore excellentes ; mais ces bois avaient ete laisses apparenls . On peilt
donner aux planchers de sapin une resistance considerable , a l ’aide de
cerlaines dispositions qu

’ il est bon d ’indiquer et qui sont eonsacrees par
l ’experience . Le sapin en grosses pieces est sujet ä se gercer profonde¬
ment et souvent d ’une maniere dangereuse . Il est donc preferable de
l ’einployer en pieces d ’une faible epaisseur . Avec des madriers de sapin
de 0 m

, 05 d ’epaisseur et meme de 0m
,0/t2 , on fait des planchers d ’une

rigidite absolue . Pour obtenir ce resultat , figureö , il suffit de dotier des
bandes de fer feuillard ( töle de 0 '” ,00 ! d’epaisseur au plus ) sur un des
cötes de chaque madrier , en ayant le soin de replier ces bandes de töle
de 0 ra

, 025 sur la rive du dessus , ainsi que le monlre le trace perspectif en A.
Ces bandes de feuillard ne doivent descendre que jusqu ’a 0'n

, 0/i au-dessus
de la rive inferieure . Pour les clouer sur les madriers , il suffit de les percer
d ’un coup de poincon . On doit avoir des pointes de 0 m

,07 de longueur,
afin de les retourner de 0 m

, 02 environ de l
’autre cöle , comrne l

’indique
la figure en a. Les feuillards n ’ayant pas toujours la longueur des portees,
il faut clouer les morceaux avec un recouvrement de 0 m

, 10 environ . Les
madriers ainsi armes sont boulonnes deux a deux , les feuillards a Finte-
rieur (voir le geometral , coupe B) . On cloue des tasseaux C sur les cötes
et un listel d par dessous . Ces solives , espacees de 0 m

, 40 d ’axe en axe
avec une portee de 7 melres , peuvent porter les eharges les plus fortes

qu
’un plancher d ’habitation ait a subir . Sur les tasseaux , on pose des car-

renux de plalre D de 0 m . 04 ä 0m
, 05 d ’epaisseur , ou des earreaux de terre



362 ENTRETIENS SUK L
’
aKCHITECTUÜK.

cuite oumeme. de torchis bien battu , si l ’on n ’apas d ’autres materiaux . Ces
earreaux sont calfeutres au plätre par des solins e et des bourrelets f. Sur
les solives on pose des lambourdes E , lardees obliquement avec de
honnes pointes , ainsi qu

’on le voit en g. En outre , d' une solive ä l ’autre
on pose des bardeaux i ou des roseaux , et l ’on fait une aire de plätre ou de
torchis avec solins h le long des lambourdes . Alors on cloue le parquet
sur ces lambourdes en prenant la precaution indiqnee plus baut pour
evilcr la sonorite ( 1 ) ,

^ • r . . .

Mais pour des planehers d ’apparlements , il laut prevoir les encheve-
trurespour le passage deschemineesou pour francbir les vides des baies.
C ’est alors qu ’en employant du sapin , il taut eviler les tenons et mortaises
et y suppleer par un Systeme d ’etriers ( res- simple et solide , figure 6.
Ces etriers se font avec des bandes de fer de 0 ,n

, 008 d ’epaisseur
sur 0 ra

, 05 environ de largeur . Pour des solives de la force de celles

( 1 ) Des planches de sapin «Tun pouce et demi d ’epaisseur (0 '” ,0i ) , jumelees avee
feuillards ainsi cloues a Finterieur , espacees de 0 ”Vi0 , avee simple plancher de 0m

, 0ti
d’epaisseur et ayant une pnrtee de 8 metres , out porte dos chnrges enormes de ble
inegalement reparties.
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indiquees ici , chaque bande doit avoir l m

, 10 de longueur (voir en A ) .
A chaud , on leur donne tousles plis indiques en « , de teile Sorte que ces
bandes prennent la forme tracee en perspective en B et en geomefral en C.
L’entaillee , faitedans chaque solive, regoit la bielle de Fefrier . Des clous
sont enfonces lateralement et par dessus ( voir en B ) . Les petits trian-

-A . 6

M.CUtOSrlVi

gles cj (voir en A) forment crampons . Lorsque les listeis / out ete eloues
par dessous , on enfonce une petite piece triangulaire en e pour fermer le
vide . Ces sortes d ’etriers , faciles ä faire, puisqu ’ils sont en fer tres-mince,
ont bien autrement de solidite que n ’en ont les tenons et morlaises , car
ils saisissent le boisdans toute sahauteuret le forcentde s ’

appuyer contre
le ehevetre ou la solive d ’enchevefrure . On peut egalement adopter co
Systeme pour remplacer les assemblages dans les lambourdes , le 1 :mg
des murs , a moins que Fon ne pose celles - ci sous les portees des solives,
ee qui vaut toujours mieux.
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On voit , figure 5 , que ces plafonds laissent le bois apparent dans sa

partie inferieure , ce qui suffit pour l ’einpecher de s ’ecbauffer . Les car-
reaux de plälre qui font les entrevous , peuvent 6tre moules et les terres
euites vernissees , si l ’on veut obtenir des effets tres—brillants et riches.

Le meilleur preservatif contre l ’humidite des murs a l ’ interieur , c’est
la boiseric . Ce moyen est dispendieux , mais on pent etablir des boiseries
tres-simples et ä bon mare.be dans les contrees ou le bois est commun.
A defaut de boiseries , les toiles tendues sur chässis , enduites de plätre
clair a la brosse , du cole du mur , sont une bonne defense contre l ’lni-
midile . Sur ces toiles on peut peindre ou tendre des papiers.

Siles planchers sont en ebarpente , on ne saurait trop prendre de pre-
cautions pour eviter la pourriture des portees des solives dans les murs.
De ces moyens , le plus efficacc est d ’eviler d ’encastrer ces portees sur les
murs de face , ä moins qu

’ils ne soient en pans de bois . Mais s ’il faut en
venir lä , il est bon de clouer k I

’extremite de ebaque porlee , sur le bois de
111, une mince lame de plcmb ou de zinc , formant retour eomme une
moilie de boite , et surtout , de laisser un vide entre le bout de la solive
ainsi garnie et la mat,'onnerie , en avant le soin de faire communiquer
ce vide avec les espaccs laisses entre les entrevous des solives ct l ’aire
des lambourdes . II est constant qu

’une porlee de solive passant lout au
travers d ’un mur de maconnerie et laissee ä l ’air exlerieurement , se
pourrit beaucoup moins vite qu

’une portee enfermee ; la question est donc
d ’aerer ces portees (1 ) .

On neglige trop souvenl , dans la conslruction des maisons des champs,
letablissement desebemineesetde leurstuyauxde fumee . 11 semble ( juece
soit lä une question secondaire , et peu d ’arebitectes apporlent une elude
attentive ä sa solution . Bien disposer ia sorlie des luyaux de cheminee
pour ne pas gener l ’ecoulement des eaux , pour que ces gaines ne soient
pas trop exposees aux efforls du vent et que la fumee ne soit point
rabattue dans les interieurs , par lecontrecoup de l ’air resullant d ’un fai *
tage plus eleve ; donner aux sectionsdes luyaux une seclion süffisante en
raison desfoyers , placer ces tuyaux de teile sorle qu

’ ils ne puissent occa-
sionner des inccndies ; toutes ces conditions exigent une attention se-
rieuse.

Peut -etre pensera - t -on que je m ’etends longuement sur les menusde-
tails touchant la conslruction des maisons de Campagne, mais c ’est que la

( 1 ) J ’ai souvenl observe , dans des maisons de paysans qui dataient au moins d ’un
siede , des portees laissees ainsi apparentes le long du parement exterieur des murs de
face , portees qui n’etaient nullement alterees ; tandis que touslesjours nous voyons des
solives , poseesdepuis vingt ans , dont les portees enfermees sont completement pourries.
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plupart de ces eonstructions , elevees aujourd ’bui , pechent plus encore
par ces details que par les dispositions d ’ensemble , rdsultant generale-
ment des gouts ou des besoins de celui qui fait bälir. On ne peut toujours
s ’en prendre ä l ’architecte d ’une certaine composition de plan qui lui a
ete imposce par son client , et dont il ne saurait discuter la convenance;
car il est naturel , apres tout , qu ’un proprietaire aitla pretention de dis—
poser son logis suivant ses idees personnelles . Mais rarchitecte , dans
l ’execution des parties , est ou doit etre le maitre et ne saurait , par
exemple, sans engager sa responsabilite , combiner une cheminee de ma-
niere ä communiquer facilement le feu aux planchers voisins du foyer.
C ’est le cas d ’

opposer son veto ou de se retirer, car si le feu prend ä la
maison , les vices de construction , causes du sinistre , lui seront imputes
avec raison.

Il semble, apres tout ce qui vient d ’etre dit , que le Programme d ’une
habitation de Campagne , dans des proportions modestes et n ’affectant pas
la pretention de viser au chäteau, pourrait etre resume ainsi : soustraire

le rez-de-chaussee contenant habituellement les pieces communes ä l ’hu-
midite du sol , abriter efficacement les murs , disposer les pieces de teile

48
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Sorte qu
’elles puissentetre d ’un aecesfacilepour un domestique peu nom-

breux , trouver les Orientations les plus saines et les plus agreables , eviter
les eonstructions compliquees notamment pour les combles , qui doivent
aulant que possible etre etablis saus noues , sans penetrations de plans,
saus cheneaux compliques ; trouver les dispositions les plus simples et les
moins sujettes ä l ’entretien , pour tout ce qui est exlerieur , par exemple,
pour les souches de cheminees . C ’est d ’

apres ce programme sommaire
que les plans qui vont suivre ont ete traces.

La figure 7 donne le plan de cette habitation de Campagne ä rez-de-
chaussee qui n ’est , ä vrai dire , qu

’un etage de soubassement de 2m
, 75

sous clef de voüte . En P est un portique bas donnant entree dans un
vestibule A , au fond duquel est place l

’escalier des maitres . En B , la
cuisine avec son entree parliculiere en b. Des celliers et caveaux en C;
une salle de bain en F . L ’escalier de Service en D . Toutes ces pieces sont
voütees en materiaux legers , brique ou tufau . On suppose que le terrain
s ’eleve en T , de Sorte que les caveaux C et le cabinet des gens G sont
moilie en sous- sol . Le premier ctagc (qui n ’est qu

’ un rez-de-chaussee

8

eleve de 3 metres au-dessus du sol exterieur , figure 8) se eompose
d ’ un salon A avec salle ä manger en C , et oflice en D ; d ’une salle de
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billard en B et d ’ un fumoir ou cabinet de travail en F . Un balcon b regne
tont le long du mur de face devant le salon et la salle de billard , et .se
termine par deux degres descendant sor la partic elevee du terrain
voisin.

Tout 1
’etage de soubassement est bäti en magonnerie ; letage , figure8,

est ferme ä droite et a gauche par des pans de bois en encorbellement
des deux tiers de leur epaisseur sur les inurs correspondants du soubas¬
sement . Le second eiage contient les ehambres d ’habitation, et le dessous
du comble les ehambres de domestiques , la lingerie et un etendoir supe-
rieur dont le milieu , laisse ä jour , eelaire l ’escalier et sert ä l ’aeration
de la partie centrale du baliment ; de teile Sorte qu

’une coupe faite
sur VX du plan , figure 8 , donne le traee A , figure 9 . La moilie B de

HlhllllMIIM

on

liüSülvyil

tminaii

cetle figure presente la face anlerieure du baliment ; la figure 10 , la face

laterale. On voit que les souebes des chcminees viennent se grouper au-



ENTRETIENS SUR L ARCHITECTURE.368

tour de la partie superieure de la cage de Tescalier formant etendoir et
reservoir d ’air sec . Les combles sont a pentes simples , sans noues et pene-
trations . Des cheneaux disposes en C ( voyez la figure 9 ) recueillent les
eaux de ces pentes pour les diriger sur le sol par deux descentes laterales.

10

mm
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;
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II est evident qu
’une maisonde Campagne, ainsi entendue , nedemande

qu
’un entretien restreint , puisque toutes les parlies du bätiment sont

abritees par des combles etabüs dans les conditions les plus simples;
qu

’elle est parfaitement saine , puisque toutes les pieces destinees ä l ’habi-
tation sont soustraites ä l ’humidite du sol et de l ’

atmosphere ; que le Ser¬
vice peut y etre facile , puisque ces pieces se groupcnt autour d ’un esca-
lier central ; que sa conslruction ne demande pas de ces dispositions
exceptionnelles dispendieuses et d ’une execution difflcile loin des grands
centres . Bien qu

’elevee sur un plan peu etendu , cette habitation n ’est,
apres tout , qu

’ uue maison de plaisance pouvant convenir ä une famille
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qui passe la belle saison ä la Campagne . Mais il est une sorte de maison
des champs que les architectes ont rarement l ’occasion de construire , et
qui n ’en est pas moins digne de provoquer leurs etudes . Je veux
parier de ces habitations appropriees aux usages des personnes qui
passent la plus grande partie de leur temps aux champs, soit parce que
leur gen re de vie s ’arrange des habitudes champetres , soit parce qu

’elles
ont des interets ä surveiller ou des exploitations agricoles ä diriger.

Dans nos fertiles plaines du Languedoc et de l ’Agenois , il est un grand
nombre de ces sortes de constructions qui merilent l ’attention des archi¬
tectes, en ce qu

’elles remplissent parfaitement les programmes imposes,
bien que leur apparence soit des plus modestes , et que tout , dans ces
demeures , soit sacrifie ä la satisfaction exacte des besoins . Ces contrees
ont conserve certaines traditions locales qui n ’ont point ete alterees,
comme cela n ’arrive que trop souvent dans beaucoup d ’autres de nos
provinces , parla passion pour le faux luxe etl ’envie de paraitre . Mais si les
chercheurs de precieux details d ’architecture ne trouvent rien ä recueillir
dans ces maisons des champs , par cela möme qu ’elles sont construites
conformement aux besoins de leurs proprielaires elles gardent leur
caractere particulier , un style , peut -on dire , qui leur est propre et s ’allie
merveilleusement avecla nature qui les entoure.

Si de grandes demeures , si des chäteaux avec leurs combles compli-
ques etcharges de luearnes , leurs tours aux toits aigus , ajoutenta 1

’effet
d ’un paysage grandiose et des helles avenues d ’un parc couvert d ’arbres
seculaires ; les diminutifs de ces demeures , entourees de maigres jardins,
font sourire et rappellent un peu la fable de la Grenouille qui veut se
faire aussi grosse que le bceuf. Et cependant , combien n ’avons-nous pas
vu elever , dans nos campagnes , de ces chäteaux microscopiques qui
ressemblent ä des jouets d ’enfants , avec leurs tourelles dans lesquelles
un chien serait mal ä Laise ; leurs creneaux faits pour des chats , leurs
details d ’architecture en plätre moule ou en terre cuite, et leurs epis et
cretes en zinc . Soltes demeures , inhabitables, pretentieuses , et qui n ’ont
d ’autre meriteque de durer peu et de faire paraitre plus eslimablcs en-
core , aux yeux des gens senses , les formes simples et vraies.

Les maisons des champs de nos contrees meridionales , ä la fois
demeures de plaisance et metairies , fournissent un de ces programmes
francs , calques sur le genre de vie des habitants , veritables campagnards,
et gardent , dans leur aspect, quelque chose de sain , d ’utile et de robuste
qui contraste avec l ’appärence mesquine et de mauvais goüt de la plu-
part de nos maisons suburbaines . Le programme est simple, comme
sont tous les programmes des habitations antiques . II s ’agit, avant tout,
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de se garantir contre les inteinperies et la cfialeur ; l
’orienlation est gene-

ralement choisie avec sein . Dans ces contrees , les venls du nord - ouest
sont les plus ä craindre , ils apportent avec eux la pluie et la bise ; il faut
opposer a ee point de rhorizon , non point unefagade , mais un angle . Le
plein sud est fäebeux pendant six mois de l ’annee : les Orientations les
plus agreables sont donc celles du nord , de Test et du sud- est . Contrai-
rement aux habiludes de l ’ Angleterre et du nord de PAllemagne, il est
bon de reunir toules les pieces sous un seid comble , de faire des logis
epais, mais pouvant etre ventiles facilement vers le soir par un courant
d ’air central . Le porche ou vestibule ouvert est necessaire ; il convientde
le tenir bas et profond et de le doubler par un second vestibule clos . La
cuisineest , dans ces habitations , une grosse affaire. C ’est dansla cuisine
ou dans une piece y attenant , que l

’on regoit les gens de la Campagne.
Elle doit avoir de larges dependances , office , reserve . La salle a manger
doit etre ä proximite , sans qu ’elle puisse etre envahie par l ’odeur des mets
en preparation . Le salon ou plulöt la salle est une piece eloignee de l ’en-
tree et donnant dans la salle ä manger . Enfm , il faut comme dependance
immediate du corps de logis , un vaste hangar sous lequel sont disposees
les ecuries , les remises , le fournil , des büchers , de larges espaces pour
abriter des chariots , pour faire les lessives et etendre le finge, etc.

Au premieretage , outre leschambres d ’habitation , il est besoin d ’une
piece a proximite de l ’escalier pour le maitre de la maison ; salon ou cabi¬
net dans lequel se traitent les affaires . Cette demeure ressemble fort ä la
petite villa gallo -romaine , et il est ä croire qu

’elle en a conserve la tradi-
tion . Beaucoup de ces maisons des cliamps des plaines de Toulouse et de
l ’Agenois nous ont paru remplir si completement ce veritable Programme
de la demeure du campagnard , que nous croyons bon d ’en presenter ici
une Sorte de type ou de resume , figure 11 ; d ’autant que ce type fait la
crilique saisissante de ces fastidieux colifichels que nous prenons volon-
tiers pour des maisons de Campagne depuis quelques annees.

En A est trace le plan du rez-de-chaussee , elabli en parlie sur caves
basses auxquelles on descend par l ’escalier a. Tout l ’espace B C D E est
un vaste hangar en appentis renfermant en F une ecurie , en G une re-
mise , en H un fournil , en I une buanderie . L ’habitation a laquelle s ’a-
dosse ce hangar se compose d ’un porche K , ferme simplernent la nuit
par une grille ou une clöture en bois a claire-voie ; d ’ un vestibule L,
sur lequel s ’ouvre une galerie M qni traverse le baliment ; d ’une cui¬
sine N ä proximite de Pentree , avec decharge 0 sur le porche pour rece-
voir les provisions du defiors ; laverie P et office pour les gens R . La
piece T sert a toules sortes d ’ usages : eile est salle de bain , de repassage,
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lingerie . En S est la salle , et en V la salle ä manger . L ’escalier X
monte au premier etage et donne sur une löge o (voy . en Y) . En b est la
piece du maitre , et en c sont des chambres de maitres avec leurs cabi-

nets . Le second etage eontient une ou deux chambres ä coucher et les
chambres des domestiques . Ces habitations sont generalement. construiles
en brique crue pour les parties superieures et cuites pour les rez -de-
chaussee ; les charpentes sont faites de bois de sapin . Des corniches
genoises avec des chevrons saillanls , abritent parfaitement les murs
epais. Ces constructions de briques crues , verilable pise , ont l ’avantage,
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lorsque les rnurs sont suffisamment epais , de preserver les interieurs de
la chaleur et du froid ; bien faites , eiles durent des siecles, On a tou-
jours le soin de monter les angles et les jambages des baies en briques
cuites.

La figure 12 donne l ’elevation laterale sur ^ h de eetle habitation . De
grands ormeaux abritent ordinairement ces petites villce des rayons
trop ardentsdu soleil , puis viennent immediatement lescultures , potagers
et vergers.

Sa 1”'
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La figure 13 presente l ’elevation de la facade , sur la route ou le
chemin , presque entierement depourvue de fenetres . Les loges seules
permettent de voir ceux qui arrivent . C ’est encore lä une tradiiion an-
tique qui donne ä ces facades une physionomie caracterisee.

Dans le vieux chäteau languedocien , on retrouve cette disposition
typique de la galerie centrale traversanttoutle logis , donnant entreedans
des pieces ä droite et ä gauche . II existe encore pres de Castelnaudary,
un chäteau du commencement du xvu e siede , qui presente eertainement



DIX-NEUVIEME ENTRETIEN, 873
un des specimens les plus interessante dune habitation seigneuriale ä
cette epoque, entierement congue d ’

apres les prograrames imposes par les
habitudes de la contree et des moeurs du temps. C ’est le chäteau de Fer-
rals , demeure d ’un noble terrien , capitaine et campagnard ; eile possedele double caractere de la forteresse et de la vüla des champs . Elevee au
moment oü la noblessedu Languedoc , en grande partie protestante , pre-nait ses süretes contre la royaute catbolique, sa construction dut etre
interrompue apres la prise de Montauban par Louis XIII . En effet , les
couronnements sont restes inacheves, et depuis lors des combles provi-soires abritent les etages du bätiment . La figure 14 traee l ’ensemble du
chäteau avec sa demi-lune en A , son avant - cour en B , et son logis en C.
Ce logis, ainsi que le fait voir le plan , consiste en une vaste salle qui le
traverse de bout en bout et qui donne acces sur des pieees commum-
quant avec des cbambres disposees dans les pavillons flanquants, en
forme de bastions et munis , en effet , ouire leurs fenetres , d ’embrasures
pourdu canon . Un large fosse avec ponl-levis en D , communiquant aux
jardins fort bien fraces , entoure entierement le chäteau . Un etage infe-
rieur prend ses jours sur ce fosse , et un premier etage s ’eleve sur le rez-
de- chaussee . Au-dessus du premier etage devait courir un cbemin de
ronde dont on n ’

apergoit que les amorces ; cbemin de ronde derriere
lequel Fetage du comble regnait sur tout le bätiment principal . Les deux
pavillons ( bastions de la basse-cour) sont relies au corps de logis parde hautes courtines auxquelles s ’adossent des Services et des portiques . La
construction de pierresde faille , avec bossages aux angles , a un caractere
robuste qui est en harmonie parfaite avec le pays sauvage qu’elle
domine , borne ä l ’horizon par la chaine des Pyrenees.

Si etranger ä nos moeurs que paraisse ee vaste bätiment , il n ’en est pas
moins reste un des types les plus francs de l ’habitation de Campagne du
midi dela France ; et , mis en etat , serait une demeure aussi saine que
c-onforme aux usages du pays . Cette grande salle centrale , ouverte seule-
ment aux deux bouts , est , gräce ä la lumiere eclatante de la contree,
aussi claire qu

’on puisse le soubaiter . C ’est lä oü Fon se rassemble , oü
Fon peut , tout en etant reunis , formerdes aparte . Les chambres occu-
pant les pavillons sont commandees par des pieceset par la grande salle
elle -meme ; mais cette dispositioa , peu genante meine aujourd ’hui ä la
Campagne , oü la vie en commun est beaucoup plus intime qu ’ä la villle,
est ordinaire dans les habitations meridionales , d ’autant qu

’au chäteau de
Ferrals , desescaliers de Service communiquent de ces chambres aux etages
inferieurs et que les gens peuvent arriver ä ces chambres sans passer par
la grande salle . Le premier etage reproduisait les memes distributions , si
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ce n ’est que les pieces flanquant la grande salle etaient disposees pour
chambres et que Ton communiquait avee celles des paviilons par des de-
gagements aboutissant aux deux extremites de cette grande salle.

Uf, l1" n
" I II

Arrwt't'

Cepate de eonstructions groupees suus un seid oouvert est le ineilleur
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moyen de se preserver de la chaleur ou des vents de bise , si fächeuxdans
Ie midi de la France ; aussi est-ce toujours a cette disposition qu ’il con-
vient de se tenir dans la composition des habitations de Campagne appar-
tenant ä celte contree . Les bätimenls eparpilles suivant la methode anglaise
sont, sous le climat du midi , intolerables et ne peuvent etre garantis
efficacement ni contre le chaud , la bise , les vents humides venant de
la Mediterrannee , ni contre la poussiere ou l ’exces de lumiere qui intro-
duit toutes sorles d ’insectes dans les interieurs . II y a donc, pour les
arehitectes , ä tenir compte bien plutot de ces conditions de climat, que
de certaines formes adoptees aux environs de Paris ou de Londres et que
Fon pretend importer de la Manche aux Pyrenees , de l ’Ocean au Rhin.
Mais d ’ ailleurs , les habitations suburbaines de notre capitale sont- elles
bien faites en raison des neeessites imposees par le climat et des besoins
des occupanfs ? Gela est tres- contestable ; eten laissant de cote les chä-
teaux de cartes dont nous parlions tout ä l ’heure , ces pavillons exposes ä
tous les vents , ces combles en bresis , ces pieces etroites , ces ouvertures
d ’egale dimension en depit de la surface des salles qu

’elles eclairent ; tout
cela constitue-t- il une architecture des champs appropriee a l ’objet?
N ’est-ce pas plutot la consequenced ’un defaut d ’etude et de raisonnement
et de certaines habitudes routinieres contractees par le public ? Dans les
habitations suburbaines de Paris , on netientguerecompte del ’orientation,
des vues diverses ; on pretend presenter des fatjades destinees ä donner ä
ces habitations une apparence exterieure , plutot qu’ ä satisfaire aux besoins
journaliers des habitants.

A ce point de vue , les maisons de Campagne anglaises sont mieux
appropriees ä l’

objet . Est -ce ä dire qu
’il lesfaille copier chez nous ? Certes,

non ; les conditions climateriques de l ’Angleterre , aussi bien que les habi¬
tudes des Anglais , different des notres , comme nous l ’avons fait ressortir
dejä . Et d ’ailleurs , en Angleterre meme , le plan eparpille n ’a pas toujours
ete adopte . On voit , dans cette contree , quelques manoirs qui presentent
des planssymetriquementgroupes . Nous citerons , entre autres , le chäteau
de Warkworth , dans leNorthumberland , dont la disposition esteelle d ’un
vaste carre dont les angies sont abattus , avec quatre pavillons ä pans sur
le milieu de chacune des faces . Chaque etage contient ainsi huit pieces
qui gironnent autour d ’un noyau central portant une guette.

Les maisons de Campagne anglaises possedent toutefois sur les notres
un avantage considerable : 1

’architecture qu
’elles adoptent est bien eelle

qui convient a des habitations oü tout doit etre sacrifie au bien - etre des
hötes qu

’elles abritent . Les Anglais onl eu le bon espritde conserver cer¬
taines tradilions du moyen age qui permettent des irregularites , des
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arrangements dedelails adoptes en vuedesbesoins . En France , lorsqu ’un
parliculier est possede de la fantaisie de construire sa maison des champs
d ’

apres ce qu
’il croit etrele style du moyen ägc , son architecte ne trouve

rien de mieux que d ’appliquer sur une fapade — qui pourrait presenter fei
autre style — des ornements empruntes ä quelque manoir du xv e siede ; de
poser symetriquement sur cette fapade des baies plus ou moins gothiques;de monter des pignons aigus et d ’ouvrir par- ci par- lä quelques ogives.Tout eela est fort genant , le plus souvent , et toujours ridicule . Ce ne sont
pas des baies d ’une certaine forme , des moulures ou meme des pignons
aigus qui constituent les maisons du moyen äge, mais une liberte com-
plele dans la disposition du plan et des arrangements ingenieux propres
ä rendre l ’habitation appropriee aux usages de ses bötes . Le seul avan-
tage que Fon puisse tirer des modeles laisses par le moyen äge est de
donner une fapon d’art ä toute necessite d ’un programme , et de ne
jamais fausser Farchitecture , pour soumeltre certaines formes de Con¬
vention ä des necessites etrangeres ä ces formes.

Lorsqu’on ent la fächeuse ide'e en France d ’adopter Farchitecture , dile
classique , plus ou moins inspiree de l ’art italien , pouvant , ä la rigueur,
convenir ä de tres- grandes habitations et que , par un esprit d ’imitation
mal entendu , on pretendit adapter ces formes aux habitations d ’un
ordre inferieur , on perdit ainsi les traditions d ’un art local, lesquelles
n ’etaient que la consequence d ’une longue experience . Alors on sacrifia
les formes vraies et simples commandees par l ’usage et une longue pra-
tique, ä une apparence encomplet desaccord avec les necessites . On pre¬tendit soumettre , par exemple , ä des disposilions absolument symetriques,
des parties d ’un programme qui demandent une Varietee infinie dans la
dimension et la dislribution des locaux, dans la moniere de les eclairer,
d ’assurer les Services , de les proteger soit contre l ’ardeur du soleil , soit
contre le froid.

Le nombre des personnes , parmi celles qui font bätir ä la Campagne et
parmi les architectes , qui comprennent le veritable esprit de notre art du
moyen äge , est tres - limite. Pour le grand nombre , Farchitecture privee
du moyen äge est affaire de goüt , d ’ornementation bizarre , comme le
serait le port d ’un vetement inusite . Des lors on comprend (res-bien
comment les gens qui tiennent ä demeurer dans ce terme moyen,
marque d’ un bon esprit , qui ne veulent pas s ’

afficher, en un mot , repu-
gnent ä se presenter en public sous le eouvert de ce vetement demode,
pretentieux et incommode . Si nous etions gens ä eludier serieusement les
questions, — et je souhaite que cette envie nous vienne , — nos architectes
aüraient bien vite reconnu que l

’art du moyen äge , appliqueä Farcbitec-
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ture privee comme ä toute aulre , n ’est pas affaire de profds et de quelques
formes banales qui trainent dans les recueils archeologiques , mais avant
tout , un principe de liberte dans les moyens d ’exeeution qui peut s ’adapter
aussi bien aux besoins des gensdu xive siecle qu

’a ceux du xixe
. II est vrai

qu
’ en architecture , comme en politique, si nous parlons beaueoup de

libertd et si nous inscrivons ce mot sur nos edifices publics, nous en
comprenons peu les conditions . II est , par exemple, bon nombre d ’archi-
(ectes qui n ’adopteraient pas une disposition gothique , parce qu

’ils ne
voudraient pas qu

’on püt les supposer soumis auxidees du parli clericall
Pour eux , gothique , Eglise souveraine , feodalite , glebe, clime et servage
sont enfermes dans le meme tonneau , etl ’on ne peut prendre une partie
de cet amalgame sans en faire sortir tout le reste . N ’allez pas dire ä ces
bonnes gens que l ’art laique du moyen äge , essentiellement libre dans ses
principes , ses allures et ses expressions , n ’a rien ä faire avec les eveques
seigneurs feodaux,les moines , les barons du moyen äge et la sainte Inqui¬
sition ; ils se boucheront les oreilles et ils aimeront mieux , plutöt que de
risquer d ’

evoquer ces fantömes, rester soumis aux doetrines academi-
ques , bien aulrement tyranniques et etroites que n ’ont jamais ete les
ecole d ’art du moyen äge , parfaitement independantes de toute influence
elrangere ä leur developpement.

Cependant les Anglais , plus pratiques que nous ne savons l ’elre , ont
conserve , de leur architecture privee ancierme, ce qui pouvait leur elre
bon aujourd

’hui , savoir : l
’esprit de liberte , d ’individualite. Et ils ne sont

pas pour cela devores par les clericaux . Ils ont pense qu
’il etait utile de

se servir des choses reconnues bonnes et consacrees par un long usage,
quitte ä les perfectionner , plutöt que de les laisser un matin de cöte . pour
adopter des formes absolument etrangeres ä leurs moeurs , ä leur climat, et
de mettre eux et leurs fainilles ä la torture , afin de posseder des habita-
tions orthodoxes au dire d ’ une coterie . Ils ont vu dans le mode symetrique
ä outranee , applique ä leurs habitations , unegeue , au moins un embarras
inutile , et ils n ’onl pas admis le mode symetrique . Ils ont eonstate que les
Orientations bien choisies , les ouverlures menagees en raison des neces-
sites et de l

’agrement de l
’habitation, etaient preferables aux fagadcs uni¬

formes pereees de jours egaux , regulierement espaces, parfois bouches,
que nous bätissons ä la Campagne comme ä la ville , et ils ont continue ä
tenir eompte de Porientation et des necessiles de l ’interieur pour disposer
les pieces de leurs logis et les eclairer . Ils ont encore pretendu qu

’il y
avait , dans le mode de structure applique par leurs ai'eux aux maisons
des champs , des procedes simples, d ’une exeoution facile et franche , des
motifs infinis se pretant ä tous les besoins d ’une habitation ; ils ont con-
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serve ces procedes , sans qu
’il leur soit venu ü l ’esprit que leur liberte

eivile püt etre compromise ä cause de ce respect pour un bien qui leur
apparlenait et qu

’ils avaient acquis peu ä peu . C ’est ainsi que nos voisins
d ’outre-Manehe entendent l ’exercice de la liberte . Nous prenons autrement
les choses . Avons-nous bu ä la table d ’undespote ; le des poteabattu , nous
eassons notre verre et , si nous n ’en buvons pas plus aisement , cela n ’em-
peche point un autre despote de venir , qui nous fait Ires -bien payer le
verre.

Le chäteau de Warkworlh peut fournir le type d ’ une excellente dispo-
sition pour une maison de Campagne assez vaste . Disposition qui serait
aussi bien applicable en France qu

’en Angleterre . Nous allons essayer de
montrer le parti qu ’on en pourrait tirer.

J5

La figure 15 donne le rez - de- ehausseede cette habitation : en A esl un
vestibule dans lequei on entre par un porche eouvrant un perron . De ce
vestibule on penelre dans la cage de l ’escalier d ’honneur B , qui sert en
m6me temps d ’antichambre ; de lä on passe dans un premier salon C et
dans le grand salon D . La salle a manger esten E , avec office en F . En G
est une salle de billard en communication directe avec le grand salon et
avec le vestibule A . En H estl ’escalier de Service descendant aux cuisines
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et montant aux combles . Du salon G on deseend au jardin directement

par un perron P, formant balcon et permettant d’entrer du dehors non-
seulement dans le salon C mais aussi dans la salle ä manger et dans le

grand salon D . Les pavillons ä pans , en saillie sur les axes dubätiment,
forment annexes ä cette salle ä manger E et ä ce salon D . Pour la salle ä

manger , cette annexe facilite beaucoup le Service , etant ä proximite de
l ’office ; pour le grand salon , eile donne un retrait fort commode ; les
cheminees sont placees en a sur les angles abattus, devant des baies
vitrees.

16

L ’escalier d ’honneur ne monte qu
’au premier etage , figure 16 . II est

entoure d ’une galerie qui donne entree dans sept appartements , composes
chacun d ’une chambre avec petits salons et cabinets de toilette.

Cet escalier principal (voir la coupe sur b c , figure 17 , en A ) forme

pavillon central eclaire sur les quatre cötes en fagon de lanterne . Autour

de ce pavillon sont disposes les larges cheneaux qui amenent les eaux des

combles des bätiments , dans quatre descentes d ’un acces facile , menage
'es

dans les angles dela cage de l ’escalier ( voir les plans) . Ces descentes cor-

respondent ä un egout collecteur . Elles peuvent etre chauffees en hiver

par le calorifere central , afin d ’eviter les inconvenients (pii resultent , d ’or-
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dinaire , de la gelation des tuyaux de chute ; de plus , donnant sur les
galeries ä proximite des appartements , eiles regoivent les eaux de loilette,
de meme que les cages assez spacieuses qui les renferment eontiennent
les tuyaux de distribution d ’eau . On observera que ces cages de tuyaux
sont assez larges pour qu

’un homme puisse s ’
y introduire et faire les

reparations necessaires.
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En B , figure 17 , est donuee l ’elevation sur la face fy. Les combles
des pavillons d ’axes sont termines par des pignons sur le dehors et for-
ment croupes du cöte interieur.

Gräce a cette disposilion de l ’escalier central , bien eclaire et ventile,
les Services penvent etre groupes autour , saus qu

’il y ait une seule piece
obscure . Les vues sont prises sur tous les points de l

’horizon , ce qui
ajoute singulierement ä l ’agrement d ’une habitation des champs . La
construclion d ’un bätiment aussi compacte, dans lequel les murs de face
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ont , relativement ä la surface couverte , peu de developpement , est moins
dispendieuse que ne le serait celle d ’un bätiment d’epaisseur ordinaire
avec des ailes . En effef , cette agglomeration de locaux ne couvre pas
moins de 632 metres , et le developpement lineaire des murs de face au
soubassement n ’est que 112" ,80.

Si , au point de vue de l ’economie, on trouve un avantage ä adopter la
disposition groupee , il est incontestable que les Services sont plus faciles,
l

’entretien moins dispendieux . Le Systeme d ’ecoulement des eaux , par
sa simplicite, ne peut occasionner aucun de ees inconvenients si fre-
quents dans les habitations de Campagne exposees, plus que celles des
villes , aux inlemperies . L ’accumulalion des neiges dans les qualre che-
neaux centraux ne peut avoir d ’inconvenients , ees cheneaux ayant une
pente tres-rapide et les deseentes pouvant etre maintenues ä une tempera-
ture qui degagera (oujours leur orifice supörieur . D ’ailleurs , une fuite
dans ees tuyaux de deseente , isoles au milieu de larges Iremies, ne peut
causer aucun dommage.

Ces combles inlerieurs sont abrites du vent et , par consequenf , rare-
ment exposes aux degradalions . Les cheminees , la plupart disposees
sur des murs de face et couronnant des pignons , sont solidement main-
lenues , et s ’elevent assez haut pour que le tirage ne soit point gene . La
surveillance des combles est des plus faciles et sans danger.

On peut done tirer parti de quelques-unes de ces dispositions de plans
du moyen äge et les approprier ä nos besoins modernes d ’Occident,
inieux qu

’on ne saurait le faire certainement de celles adoptees pour la
construction de certains chäteauxd ’

apparence majestueuse eleves pendant
le xvn e siecle , ou de villas italiennes , telles que celles de Palladio , par
exemple , qui n ’ont , pour la plupart , ete occupees temporairement que
pour donner des fetes . De ce que beaucoup de nos chäteaux ou grandes
habitations de Campagne du xvu 0 et mömedu xvme siecle sont distribues
d ’une facon peu confortable , on en conclut que plus on remonte dans
le passe, et plus ces inconvenients doivent se produire . Cela n ’est pas
exacl . On s ’est pris , ä dater du milieu du xvne siecle , d ’une passion
pour la symetrie et le majestueux qui ne tourmenlait guere les siecles
anterieurs . En ces temps , on pensait tout d ’abord a satisfaire aux con-
venances des botes d ’un logis si vaste qu

’il füt , et les formes donnees
a l ’architeeture etaient deduites de ces convenances . 11 semblerait que
c ’est ä ce principe sage et nafurel , qu

’une epoque positive teile que la
notre devrait tendre ; qu

’ il y aurait interet ä mettre de cöte ees prejuges
d’ecole auxquels le public, plus que lesartistes encore , reste attache , pour
se renfermer, avant tout , dans les regles dubon sens.

50
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Quelques riches particuliers , frappes des dispositions de comfort qu
’a-

doptent la plupart des habitations anglaises de Campagne , out essaye , en
France , de faire elever des chäteaux ou maisons par des constructeurs
anglais . Cet essai n ’a pas donne d’heureux resultats ; soit que ces con¬
structeurs depayses n ’aient pas conserve leur liberte , soit que leurs clients
aient youlu leur imposer des formes d’architecture en dehors de celles
auxquelles ces artistes etaient habitues , soit que ces artistes n’eussent pas
pris Ia peine de s ’enquerir de nos moyens de bätir ; ces habitations ne
presentent ni les avantages de celles que l ’on eite en Angleterre comme
des modeles , ni l ’agrementdesnotres . Mal construites , tristes , eil es n ’ont
d ’autre merite que celui d ’offrir des distributions de detail assez com-
modes , des Services generalement bien entendus . Ce n ’est pas lä oü nous
devons aller chercher des exemples.

Nous possedons en France , dans notre ancienne arcbitecture (si nous
voulons nous donner la peine d ’observer ) , une variete de modes de
structure bien autrement etendue que n ’en fournit l ’Angleterre ; et cela,
independamment de notre genie plus souple , s ’explique par les diffe-
rences de climat auxquelles notre sol est soumis , par la nature diverse
des materiaux propres ä bätir . Que nous ne tentions pas de copier servi-
lement ces exemples si nombreux , c ’est tres-bien ; mais que nous n ’en
tenions pas compte , que nous ne profitions pas des . resultats obtenus,
cela ne peut se justifier par aucune bonne raison ; d ’autant que les
qualites dominantes , dans ces divers modes de structure adoptes jadis,
sont : une grande liberte , uneabondance de ressources propres ä vaincre
toutes les difticultes que presentent les programmes imposes . Pourquoi
donc nous priver de ces biens acquis ?

L 'etendue de ces Entretiens ne permet guere de mentionner bon nom-
bre de ces anciens procedes de structure , dedaignes aujourd

’hui , et qui
pourraient etre si facilement mis en pratique et perfeationnes meme de
nos jours . Cependant, il parait utile d ’en signaler quelques - uns , ä l ’occa-
sion du dernier exemple que nous venons de tracer.

Ainsi voit- on , dans cette habitation de Campagne , que les pavillons
d’axes , tousä pans au rez- de - chaussee pour permettre des vues obliques
etdegager les angles , sont carres au premier etage ; forme preferable pour
des chambres d ’habitation.

Cette disposition, dont on fait peu d ’emploi aujourd ’hui , je ne sais
trop pourquoi , etait fort usitee autrefois , et le probleme etait resolu
d ’une maniere tres-simple, ainsi que le montre la figure 18 . Le pan
eoupe au rez-de-chaussee ( voyez le plan en A) est de 2 metres . Les murs ä
angle droit ont 0m

,65 , et celui du pan eoupe 0m
, 70 d ’epaisseur . Sur le
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pan coupe s ’ouvre une baie de 1 metre de Jargeur. Deux corbeaux
formes chacun de deux assises prolongent les nus des murs ä angle
droit , jusqu ’au point oü ils se rencontrent au-dessus du linteau de la baie.

El «£

'..Ct/r/.CAM/O.

Sur ces corbeaux , deux autres assises ab, forment encorbellement ei
portent l ’angle de l ’etagec . II reste un petit soffile triangulaire horizontal
en e. L ’elevation B explique suffisamment eette construction si simple et

qui peut , dansbien des cas , presenter de si grands avantages.
Examinons maintenant le Systeme de structure du plafond de la lan-

terne centrale , couronnant l ’escalier de la maison de Campagne dont les
ensembles ont ete donnes , figures 15 , 16 et 17 . Les vitrages formant
combles, et recevant directement la pluie , presentent plus d ’un inconve-
nient dans les villes ; mais dans les campagnes oü Ton ne peut avoir des
ouvriers d ’un jour ä l ’autre , ces inconvenients sont autrement serieux:
s ’il survient une forte grele , ces vitrages sont brises et les inteneurs
inondes ; on ne les peut faire reparer immediatement ; s ’il neige , e ’est
Pobscurite repandue dans les interieurs ; les grandes pluies d ’orage passent
toujours ä travers ces sortes de couvertures , si bien etablies qu

’elles
soient. II faut donc les eviter . Aussi voit-on , dans la coupe, figure 17,
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que cetle lanterne centraleest eclairee par desjours verticaux bien abrites
et douhles , avec passage entre deux pour permettre le nettoyage et les

T ~
7~ r

reparations necessaires . La figure 19 trace la sfruclure d ’un quart de
cette lanterne a l ’interieur . Le quart du plan A est pris au niveau des
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claires-voies ; il montre en a Time des tremies contenant les tuvaux de
descente . Quatre fermes- potences P sont posees suivant les denx axes , la
lanterne etant carree ; huit potences H sont posees aux angles des pans
eoupes des tremies . Ces huit potences se rejoignent ä leur töte . Les
fermes-potences d ’axes sont combinees ainsi que le montre la coupe,
en B . Elles se composent d ’un potelet pose le long du nu interieur du
mur et portant sur un corbelet ; d ’une pibce inclinee C , de deux moises D.
d ’un chapeau F , d ’ une seconde piece inclinee G , assemblee a mi- bois
avec la premiere , d ’un second poteau I , portant sur une longrine L . Les
fermes diagonales , dont le rabattement est trace en M reposenl sur des
blocbets appuyes sur les potences H . Le nez de ces huit fermes Supporte
le chässis octogone 0 . Des ehässis vitres sont poses en N dans les baies
de maconnerie ; de seconds ehässis en fer , vitres , sont poses en E . 11
reste donc un passage K auquel on peilt arriver par les combles. Les
jours N , perces beaucoup plus baut que ceux E , permettent ä la lumiere
de penetrer dans la cage de l

’escalier . de la maniere la plus favorable. Les
boisdes fermes sont des chevrons de 0 m

, 10 ä 0m
, 12 d ’equarrissage . Ils

sont revetus de planches sur les deux faces , ainsi que le fait voir notre
trace , lesquelles peuvent etre decoupees suivant la courbe et l

’ornemen-
tation qui paraitraient convenables : ces planches elouees ajoutent beau¬

coup ä la solidite de ces fermes ; eiles peuvent etre ajourees , ainsi qu
’on

le voit en J . Et , si on a eu le soin de pincer des bouts de bois de sapin
entre les planches ä leurs extremites , la decoupure mordant sur ces rem-
plissages comme sur les planches elles -memes , on aura donne ainsi ä

ehaque ferme l ’
apparence d ’ une cöte homogene . Bien entendu , ces reve-

tements des planches peuvent etre decores aussi richementqne bon sem-
blera , de reliefs et de peintures.

Sur les huit fermes (4 d ’axes et 4 diagonales) on posera les plafonds
de bois en S , suivant le dessin que Ton voudra choisir . En T , il y aura
une soupape de Ventilation . Les vitrages interieurs Y comprennent donc
tout l

’espace laisse entre les huit fermes , et donnent le plus de jour
possible.

Il est facile de reconnaitre qu
' une semblable construction serait etablie

ä Ires- peu de frais . Etant parfaitement couverte et abritee , eile peut etre
decoree de peintures sans avoir ä craindre les effets de Thumidite. Les
fermes sont ancrees en X -

, leur flexion n ’est pas ä craindre d ’ailleurs,
puisqu’elles viennent buter sur le chässis octogone qui ne peut se defor¬
mer , etant comprime egalement sur ses huit angles.

Il est toujours prudent , si Ton construit ä la Campagne, d’eviter au-

tantque possible le contactdirectdes bois avec la maconnerie , ainsi qu
’il
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a ete dit plus haut , les trop grands chässis de croisee , les portes plus
hautes qu

’il n ’est besoin ; car les effets de l ’humidite et des changements
brusques de temperature sont plus ä craindre aux champs qu ’ä la ville.
C ’est pourquoi le Systeme de diviser les fenetres par des meneaux fixes
est surtout applicable dans les habitations de Campagne , en ce qu ’il
permet , tout en maintenant de grandes ouvertures , d ’avoir des chässis
divises et d ’une surface peu etendue . Ce Systeme ne presente certaines
difficultes que si l ’on veut etablir des persiennes exterieures.

Mais les murs en matjonnerie des maisons de Campagne devant avoir
toujours une epaisseur assez considerable , il n ’

y a pas d’embarras ä loger
des persiennes en tole dans les tableaux, repliees en feuilles de 0m

, 20,
au moins , pour les entre -meneaux inferieurs . Quant aux entre -meneaux
superieurs , aux jours ouverts au-dessus des traverses en pierre formant
bras de croix , on ne peut les clore au moyen de persiennes ; car il ne
serait possible de les ouvrir ou de les fermer de l ’interieur qu ’ä l ’aide
d ’une echelle . Il faut donc , pour ces parties supprieures des fenetres ä
meneaux, adopter un autre moyen . Les mecanismes ont l ’inconvenient,
surtout pour les habitations des champs , de se deranger ou de se rouiller
facilement pendant la mauvaise saison et de ne plus manceuvrer . L ’essen-
tiel est donc de trouver un Systeme simple et qui ne demande pas un
entretien constant . Or, ce qu

’il y a de plus simple pour la fermeture des
parties hautes des fendtres ä impostes ou traverses en pierre des fenetres
ä meneaux, ce sont encore les volets partiels interieurs fixes par des
paumelles, sur le battement merne du chässis vitre . Ces volets peuvent
etre ajoures , si bon semble , et meine faits en tole . Il est facile de les
ouvrir et de les fermer d ’en bas , au moyen dhui loquet et d ’une cordelle,
ou d ’une verge en fer tres- deliee.

Mais il sera necessaire de revenir sur tous ces details de la construc-
tion des maisons des champs dans un ouvrage special que nous prepa-
rons en ce moment , sur VHabitation urbaine et des campagnes au
xixe siede. Ouvrage dans lequel on presentera plus parliculierement des
exemples de constructions executees dans des donnees modestes et appro-
priees aux fortunes qui , de notre temps , tendent et tendront de plus en
plus ä une moyenne peu elevee.

Avec des besoins parfaitement definis , des moyens d ’execution tres-
etendus ' et excellents, nous n ’avons pas su constituer une architecture
privee , pas plus que nous n ’avons su coordonner une architecture pu¬
blique . Nous flottons indecis entre des traditions assez vivaces encore,
des influences plus ou moins favorables , et la necessiie de satisfaire ä des
programmes nouveaux en desaccord avec la plupart de ces inlluences et
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traditions . De lä un compromis bizarre qui ne satisfaif que tres -imparfai-
tement aux besoins de notre temps et aux exigences de l ’art . Et , en effet,
une forme d ’art ne surgit pas un matin du cerveau d ’un arcbitecte ; une
forme d ’art n’est que le resultat d ’ une suite de deduclions logiques qui
s ’enchainent imperieusement.

On se preoecupe beaucoup trop , je crois , dans le public et le monde
des architectes meme, de cette forme d ’art propre ä notre temps. Elle se
manifestera peu ä peu si le public, comme les architectes , songent avant
tout , lorsqu ’ils font construire et construisent , ä satisfaire, avant tonte autre
preoccupation , aux exigences purement locales ou resultant des besoins
ä satisfaire. Si cette maniere de proceder ne fournit pas immediatement
ces formes harmonieuses et completes qui constituent l

’art , eile conduit ä
les trouver . D ’ailleurs , il iLen est pas d ’autre . Et toutes les civilisations
qui ont possede un art ont du necessairement eommencer par lä . C ’est
ainsi que les traditions ou influences qui avaient du les accompagner au
depart , se sont transformees jusqu ’au point de ne plus laisser que des traces
appreciables seulement pour lesarcheologues.

Ce phenomene s ’est produit au sein des civilisations grecques dont
l ’architecture , si belle et si complete dans ses diverses expressions , se
degage peu äpeu , par la juste satisfactiondonnee aux programmes resultant
d ’un etat social en formation , des origines asiatiques qui entourent son
berceau . 11 s ’est produit en Occident, chez nous , lorsqu ’un art la 'ique s ’est
constitue au moyen äge , en prenant pour point de depart les traditions
gallo -romaines et les transformations que les ordres religieux avaient fait
subir ä ces traditions du vm c au xne siecle . Si Ton soumet ä l ’analyseles
Premiers essais des maitres qui constituerent notre art francais du moyen
äge , on reconnait que les formes nouvelles qui surgissent et se degagenl
peu ä peu du roman , sont dues ä une appreciation attentive des besoins
qui se manifestent , ä leur satisfaction de plus en plus rigoureuse . Cher-
cher des formes nouvelles en dehors de cette marche naturelle , c ’est se
lancer au hasard dans la voie des imitations et n ’aboutir qu

’ä des

compilations de documents , sans jamais creer des formes perfectibles;
et perfectibles par cela meme qu

’elles sont donnees par une appre¬
ciation exacte des qualites des materiaux ä employer et de leur mode
d ’

emploi. Personne ne contestera en principe que les proprietes di¬
verses des materiaux doivent influer sur la forme qu’ il convient de leur
donner lorsqu ’on les emploie dans les consfructions. La pierre , le mar-
bre , le bois , le fer fondu ou forge , les terres cuites, possedent des qua¬
lites tres- differentes entre eiles ; possedant des qualites tres-differentes,
opposees meme , pour quelques- unes de ces matieres , la forme qui con-
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vient ä l
’une d ’elles ne saurait convenir ä Faulre . Cela etant admis sans

conleste , je le crois , il est quantite de formes reproduites dans nos edi-
fices , independamment des qualites des materiaux , que Fon ne saurait
justifier aulrement que par un respeet pour certaines traditions etrangeres
a la connaissanee exacte de ces qualites.

On aurait ete fonde ä croire que la Science moderne ayant pousse tres-
loin la connaissanee des proprietes diverses de la matiere employee , les
constructeurs profiteraient de ces recherches pour donner aux materiaux
mis en oeuvre , des formes en rapport avec ces proprietes ; il n ’en a pas
ete ainsi , ou du inoins , les tentatives en ce sens ont ete timides etseres-
sentent d ’une preoccupation constantede ne pas modifier les formes tradi-
tionnelles legueespar des arts anterieurs . Les ingenieurs civils eux -memes
qui avaient particulierement etendu lechampde ces connaissances , etaient
moins que d ’autres , peut- etre , disposes ä faire eoncorder les formes
qu

’ils donnaient ä la matiere avec ses proprietes . Cela vient de la fausse
direction donnee partout ä l ’enseignement de l ’art ; enseignement qui ne
fournit que des exemples empruntes ä des civilisations anterieures , sans
jamais expliquer la raison premiere qui a du faire adopter ces formes et
les milieux dans lesquels eiles se sont produites.

L’enseignement de l ’architecture , tel qu
’il est pralique en France , au

lieu de faire une alliance intime avec la Science et la methode eritique,
semble les bouder un peu l ’une et l ’autre , et n ’admet ces elements qu

’ä la
condition de ne pas les laisser empieter sur ce qu

’il veut bien appeler les
traditions du grand art; comme si les conditions de l ’art de l ’architecture
aussi bien que de tout autre , n ’etaient pas , avant tout , de se conformer ä
la verite en adoplant des formes resultant du concours harmonieux des
connaissances acquises . Ainsi , on entend repeter aujourd ’hui comme hier
que le fer ne saurait etre employe dans nos edifices d ’ une maniere
apparente , parce que cette matiere ne se prete point aux formes monu¬
mentales . 11 serait plus conforme ä la verite et ä la raison de dire que les
formes monumentales adoptees ayant eie la consequence de materiaux
possedant d ’autres qualites que celles propres au fer , ne peuvent s ’adapter
a cette derniere matiere . La consequence logique serait , qu

’il ne faut pas
conserverees formes et qu

’il faut trouver celles qui derivent des proprietes
du fer.

Mais , je le repete , on se garde de raisonner aujourd ’hui dans le milieu
enseignant de Farchitecture . Dans ce milieu, on considere le raisonne-
ment comme uneheresie ; on l ’exclut et on lui oppose Fautorite . Cen ’est
pas ainsi cependant qu’on entrera dans la voie du progres.
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